Chapitre 1

Gabriel de Montpensis

Certaines nuits commencent avec l’impression que celle-ci sera bonne. Et pour Montpensis, il est certain que cette nuit sera formidable. A peine éveillé d’une journée de sommeil profond, il se tenait au milieu du salon de son hôtel particulier parisien. Il écoutait les rapports de ses agents de recherches et de renseignements, lus par son secrétaire privée, un jeune homme séduisant et un peu innocent. Nu, les bras écartés, Gabriel de Montpensis se faisait habillé par un trio de jeunes filles issues de la plus fine fleur de la noblesse française. Il entretenait depuis des siècles ces trois novices. Et chaque soir, s’était le même rituel, elles l’habillaient avec sciences et savoir. Ces jeunes filles n’avaient jamais connu que seul amant Montpensis. L’adulation que leurs esprits juvéniles lui vouaient satisfaisait le Ventrue. Il aimait le contact de leurs mains fines et expertes, comme il aimait le contact de la peau des jeunes hommes qu’il séduisait par occasion dans les boites de nuits branchées de la capitale. Ce soir, cependant, il venait seul. Inutile de nourrir encore plus la rancœur de ces sombres crétins de la bonne pensée qui n’assument plus une sexualité saine. Depuis plus de 800 ans de non-vie, jamais Montpensis n’avait pus s’arrêter d’aimer charnellement. Il fallait seulement un peu d’adaptation…


Pendant qu’on lui enfilé sa chemise, le jeune secrétaire lui lisait la note écrite par un agent à Sens. Depuis bien des mois, il se doutait que des informations glissaient en dehors des murs du Louvre. Sans être nourri par une volonté de rendre service à la Camarilla, il désirait mettre la main sur ce trouble-fête qui donnait les petits secrets du Prince à Jean aux Longs-Doigts. Cette nuit-là, ses espions avaient enfin identifié l’espion du Sabbat dans la cour de Villon. A la surprise du nom de ce vil traître, Montpensis esquissa un sourire et lâcha un petit rire. Les habilleuses faisaient des merveilles. Il fallait que le Ventrue soit des plus présentable, car le Prince l’avait convié à une soirée privée où les meilleurs musiciens de Paris devaient venir faire un concert en l’honneur de la Fête de la Musique. C’était effrayant les manière de Toréador qu’il prenait. Il faudrait en parler avec le Trionnaire, il saurait calmer cela…


« Je crois que j’en connais un qui va avoir une surprise ce soir… » pensa Montpensis dans la luxueuse voiture qui le menait jusqu'au Louvre. La circulation était dense, c’était à prévoir… Les mortels fêtaient avec ferveur l’art musical. Riche idée… Ils se précipitaient avec une rapidité déconcertante dans la première occasion qu’ils trouvaient qui leur permet d’oublier la fadeur de leurs existences. Les délires collectifs… ou les tentatives béatifiques, d’atteindre un statut supérieur que seule l’Etreinte peut leurs donner, ils recherchaient avec erreurs dans la mauvaise directions… Triste constat…


«    Monsieur semble bien soucieux.

· Oui, répondit Montpensis à son chauffeur, je pense à tous ces hommes et femmes qui fêtent un évènement avec tellement de cohésion…

· Il est sûr que nous aurons des difficulté à arriver jusqu’au Louvre. La circulation est difficile.

· Je ne désespère pas, mon cher François…

· Mon nom est Antoine, Monsieur.

· Je sais, répondit Montpensis à travers un franc sourire. »

Il prit le journal posé à coté de lui sur la banquette arrière de la limousine. Le Figaro Finances. Parfait. Il ouvrit d’instinct le journal à la bonne page de la section boursière. La TMP&Co voyait ses actions montaient suite à la déclaration du président directeur général qui signifiait le rachat de son principal concurrent, Vavendi Universil. Dire que les petits porteurs ignoraient que ces deux groupes étaient la possession des même hommes. Que la finance était un domaine ingrat pour le commun des mortels. Chaque jour devenir plus riche. Chaque jour contrôler un peu plus le monde…

La voiture engagea son dernier virage, et se stoppa sur Rivoli. Montpensis se baissa et ramassa sa serviette en cuir, et y rangea son journal. Il passa son mouchoir sur la commissure des lèvres, afin d’en retirer toute traces de sang. Il repoussa ensuite la tête de la jeune femme qu’il tenait sur ses genoux vers sa droite. Il la redressa, alors qu’elle poussait un râle de plaisir. Le chauffeur sortit du véhicule et alla ouvrir la portière de son passager. Montpensis se mit debout et indiqua à son chauffeur de venir le reprendre vers 5 heures du matin. Quant à la fille, il avait qu’à l’amener à l’endroit qu’elle voulait, de toute manière, elle avait tellement jouie qu’elle ne pourrait pas se remettre debout durant au moins trois heures.

Le palais était paré de ses plus beaux atours. Les lumières pouvaient brillaient en liberté ce soir là. Le Clan de la Rose devait jubiler. L’Art était mis au statut des plus grands honneurs. Sur le parvis de la pyramide, quelques jeunes expérimentaient des nouvelles musiques et des nouvelles substances. Leur air hagard aurait fait peine à voir si le soir en question n’était pas le 21 juin 1997. Paré de son smoking trois pièces en soie chinoise, Montpensis s’arrêta une seconde auprès d’un arbre. Il sortit un téléphone portable de sa poche et composa rapidement un numéro. Il attendit un peu que son interlocuteur daigne répondre…

«    Allô ?

· Bonsoir, Hector, c’est Gabriel…

· Gabriel ?… Ah oui, comment vas-tu, mon vieux ?

· Bien… Et toi ?

· Comme on peut, je crois. Quel temps fait-il à Paris ?

· Beau, je crois que nous allons passer une bonne soirée… Mais je ne t’appelle pas pour te parler du temps, tu l’imagines, répondis Montpensis.

· Oui, que veux-tu ? demanda Hector.

· Je voudrais savoir où se trouve Eric Lemans. Pense tu qu’il te soit possible de le localiser ?

· Avec difficulté je pense, mais je vais essayer.

· Je le savais…

· Ne me dit surtout pas merci, Gabriel. Je te rappelle pour te prévenir de ton information… A plus tard.

· A plus tard Hector. »

Montpensis raccrocha, puis regarda une derrière fois le parvis. Ce soir, il ne fallait surtout pas que quelque chose cloche. Et surtout pas que ce maudit Alastor Toréador. Ce soir, il allait jouer un gros coup. Il se dirigea vers la porte principal du palais, sortit de la poche de sa chemise le carton d’invitation écrit en encre violette, couleur chère à Villon. Le gorille gardant la porte s’écarta pour le laisser entrer. Derrière, toujours le même cirque. Montpensis se dirigea vers le comptoir et mis son revolver sur la table. 

«   Prends en soin » dit-il à la goule tenant l’entrée.

Devant les yeux horrifiées de celle-ci et des quelques humains se tenant autour, Montpensis rajouta, le sourire de celui qui a fait une gaffe au lèvres, que vu la sécurité que présentait les rues de la capitale, il fallait mieux sortir armé.

Sur ceux, il vit parmi la foule un visage connu. Fendant l’attroupement la visage baissé, il alla vers l’homme qui semblait diriger le service de l’entrée. 

«  Des humains ? Ici ? Ce soir ? lâcha Montpensis, en balayant la salle du regard.

· Oui, il fallait s’en douter. Le soir de la Fête de la Musique, les virtuoses sont chers à avoir en solitaire.

· Mais le service aurait pu me prévenir, n’est ce pas Guillaume-Olivier ?

· Pourquoi ? Vous êtes le seul à être venu avec une arme…

· Evidemment, je ne sépare jamais de mon calibre 44. Même pour venir ici, et bien au contraire. Les couloirs du Louvre puent la traîtrise et je sais que quelques Anciens donneraient pas mal pour me mettre sous leurs crocs.

· Ne soyez pas autant inquiets. Vos Anciens respecterons certainement la Mascarade, de peur de devoir subir la colère de Messire Villon. »

A cela, Montpensis répondu par un simple sourire. Comme si Villon pouvait tenir les vieux loups de Paris. Peine perdue. Idiot était-il s’il le pensait seulement. Paris avait était bâti par des hommes et des femmes qui se devaient de se détester. Lorsque François Villon a émergé de ce marasme, personne n’avait vu en lui l’homme qu’il pouvait être et malgré les difficultés, il avait su s’imposer, grâce à l’appui de certains vampires bien placés. Le pire pour Villon, c’était certainement de devoir encore rendre des compte à ce troupeau d’abrutis. Il ne pouvait pas les contrôler, mais le mieux à faire était encore de les emmerder au maximum.


Les deux vampires marchaient dans les coursives du musée. Plusieurs autres caïnites s’étaient mêlés à la foule afin d’en retirer un éphémère plaisir de supériorité. L’art, ou plutôt l’Art, était le centre de toute les conversations. Ils devisaient sur le destin certainement fabuleux de tel ou tel artiste. Dire que pour une partie de ces artistes, l’unique destin possible était de venir grossir les rangs des damnés inutiles qui ne savent se défendre qu’à coups de pamphlets enflammés. Mais ce soir, chacun se devait de tenir sa langue. C’était rien qu’une foire, une exhibition de la marchandise, avant que ces Toréadors en viennent à quémander la faveur ultime d’étreindre l’un de ses barbouilleurs ou encore l’un de ses gratteurs de cordes.

«    Il y a du monde prévu ce soir ? demanda Montpensis.

· Oui, normalement… Le Prince a demandé à toute les personnes de ayant un quelconque goût artistique de venir ce soir.

· Je suis flatté d’être considérer comme tel.

· Non, ne vous méprenez pas Montpensis, si vous êtes là, c’est pour votre argent, et rien que pour cela, répondit Guillaume-Olivier avec un sourire en coin.

· Je m’en doute bien , évidemment, dit Montpensis avec le même sourire en réponse. »

La coursive où ils circulaient donna sur un balcon. C’était de là que Montpensis devait regarder le concert. Sur le siège en velours rouge finement ciselé de fil d’or, il prit le programme de cette soirée. Etaient prévu de nombreux artistes musicaux, tous issus des franges classiques du conservatoire. Une grande partie était même titulaire d’une place aux Jeunesses Villonnaises. L’Italien faisait bien son boulot. Il comblait le vide par des petits musiciens. Les pièces présentées étaient, comme chacun s’en doutait, des compositions des chers amis du Prince. La fidélité n’avait décidément aucune limite. Suivant le programme, il était prévu environs quatre heures de réjouissances musicales. C’était pas gagné…

Sur la bordure du balcon était posé une paire de jumelles, certainement destinée à observer la fine ligne d’exécution des musiciens. Pour Montpensis, c’était l’outil parfait pour observer les gens dans la salle. En plus, il était en hauteur. Au centre des rangées des balcons, juste en face de la scène, les places de Villon et de ses plus fidèles toutous attendaient. Officiellement, c’était un riche amateur d’art qui devait organisé cette soirée, et il semble que Villon veuille endossé cette identité pour la durée du concert. Restait plus qu’a attendre le début. Pour cela, il suffisait de regarder les gens qui passe, c’est ludique…

Acclamations, applaudissements, voici ce qu’attendait le Prince lorsqu’il pénétra dans la salle, enfin, avec plus d’une demi-heure de retard. A ses cotés, Emilie d’Exsergue, Toréador qui avait officiellement des sérieuses compétences poétiques, mais surtout des larges protubérances mammaires. On disait d’ailleurs en sous-sol que Villon retombait en enfance. Derrière eux, la petite poignée de privilégiés se bousculaient l’honneur de la seconde place à ses cotés. Peine perdue, car elle était réservée à l’Italien, véritable artisan de cette petite sauterie artistique. Malgré cela, le balcon comptait plus de Toréadors que de clients aux cours de toute la vie d’une prostitué roumaine. Comment pouvaient-ils tous entrer dans cette minuscule pièce ? En s’emboîtant, certainement, aurait dit le Trionnaire, s’il avait bien voulu venir ce soir…

Le concert commença enfin… La musique en valait certes le coup, mais le plus drôle, dans ce genre de situation, c’était de voir quelques dizaines de Toréadors tachaient les fauteuils en se faisant dessus. Ca convulse, ça remue de la tête, ça bave presque, même. Dans le balcon du Prince, c’était presque une orgie infâme. Ils remuaient tous en rythme, sur les accords d’un violoncelliste virtuose. Mais l’horreur se prolongea pendant quatre interminables heures où le public n’eut de loisir que d’écouter une musique qui se répétait sans cesse. Donner un disque compact à un Toréador, il vous répondra que la meilleure des choses est de pouvoir écouter la même musique durant une année entière, afin d’en tirer la quintessence de l’œuvre. Puis, ensuite, vous pouvait légitimement passer à la musique suivante. Et dire que c’est ce Clan qui doit sauver l’art. Dramatique…

Après ce fumeux concert, un buffet était servi. Dans la plus commune des fêtes du Louvre, chaque vampire savait ce que « buffet » signifiait. Pas dans ce cas, semble-t-il… Le mot circula que personne n’avait l’autorisation de se servir sur un quelconque calice de la soirée. Une fête à buffet fermé, en quelque sorte.

Au milieu de coupes de champagne qui s’entrechoquaient, des rires sordides des vieilles bourgeoises se gaussant du plaisir qu’elles ont presque ressenti, Montpensis traversa la salle de réception. Il cherchait quelqu’un.

« Montpensis, bonne surprise… J’ignorais ton goût pour la grande musique »

Et merde, pensa le Ventrue en se retournant vers son interlocuteur.

«    Eric Lemans… Je t’imaginais en balade à travers le monde à courir après les pourris de la création.

· Non, je ne voulais pas rater cet événement. Un peu de repos, de plaisir.

· Certainement… »

A regarder ce Toréador, il y avait de quoi être jaloux. Il était beau, il était fort, estimé par bien des vampires. Montpensis laissa paraître son air contrarié, car quand il revint sur le visage de Lemans, il put voir ses yeux le scrutaient avec force. L’Alastor était loin d’être un idiot. Leur relation d’amitié était bizarre, bien des vampires la commentaient comme étant issue d’une recherche de confort de chaque protagoniste. Mais il y avait pour Montpensis une réelle admiration. Et ce soir, cette admiration s’était muée en jalousie. Il fallait paraître affable et amical. Même s’il doutait que Lemans fasse quoi que ce soit de réellement génant pour lui, il se devait d’être vigilant. Un Alastor était formé pour être pire qu’un détecteur de vérité, et le Toréador était sans cesse animé par la quête de cette vérité. Le Ventrue se décida à faire un pas vers son ami, puis lui prit le bras, en l’entraînant plus loin dans la foule. 

«    Je suis sûr que tu as réussi ta mission. Comment va ce cher Bertov ?

· Je crains qu’il ne puisse point venir demander pardon au Prince. Sa voiture a eu quelques ratés, et il a quelque chose sur le ventre. De plus, il a un peu perdu la tête depuis quelques jours. Le surmenage, je pense…

· Amusant, ta version des faits. Tu utilise, comme je vois, toujours la méthode la plus douce.

· Ecoute, Gabriel, le plus simple est de faire en sorte de remplir ma travail avec le minimum de problème. Nous ne sommes point des juges, juste des exécutants.

· C’est ce qui me fait peur, répondit Montpensis après quelques secondes de silence. Le plus dur est de savoir si ce que nous faisons est toujours bon… »

Ce que peu de gens savaient, c’est qu’Eric Lemans et Gabriel de Montpensis avaient eu un passé commun. Ils avaient dû travailler ensemble afin d’éliminer un vampire puissant et fou, qui voulait détruire Alexandre, précédent Prince de Paris et ancien protecteur de Montpensis. Depuis cette date, Montpensis avait abandonné définitivement l’aspect meurtre de son travail, alors que Lemans en avait fait son métier. La Camarilla punissait les assassins pour en glorifier des meurtriers.


« Je dois te laisser » rajouta Lemans, après avoir fraternellement tapé dans le dos du Ventrue. 

Et il s’enfonça dans la foule. Après quelques secondes de réflexion, Montpensis se dirigea vers un salon privée, gardée par une paire de goules solides conditionnées dans des smokings trop courts. Les deux hommes gardaient la porte fermée, en veillant bien à ce qu’aucun humain ne puisse passer. A l’intérieur, Villon devait certainement recevoir les compliments fumeux des ses chers et fidèles chiens de compagnie. Montpensis attrapa une coupe de champagne au vol, lorsqu’un serveur passait. Il se dirigea vers la porte du salon. Lorsqu’il allait passer la porte, il entendit son téléphone mobile sonner. Se précipitant vers un endroit calme tout en décrochant, il répondit à l’appel.

«    Gabriel ? C’est Hector, je sais où se trouve Lemans. Il est à Paris…

· Je sais, je viens de le rencontrer. 

· Ah bon ? J’espère que cela ne sera pas gênant pour toi…

· Pourquoi dis-tu cela ? En quoi la présence d’un ami serait gênant pour moi ?

· Car tu m’as appelé en voulant savoir où se il se trouvait. Si c’était pas gênant, tu aurais pu le faire toi-même. »

Il marquait un point, en effet. Bon, de toute manière, c’était sans aucune importance. Il laissa Hector à ses occupations après l’avoir sincèrement remercié, puis il retourna vers la porte. Visiblement, les goules s’étaient un peu relâchés. La séance d’auto-congratulation devait être finie. Il passa donc sans encombre, entrant dans un salon où restaient encore quelques Toréadors en train d’essuyer les dernières traces d’émotions sur leurs costumes. Au milieu, assise sur un fauteuil très stylé, Emilie parlait avec flamme de poésie avec une jeune poète de l’Institut. Les deux femmes échangeaient leurs impressions sur un texte qu’il fallait absolument mettre sur les musiques entendues ce soir. C’était parfait, avec Villon absent, le coup de poker de Montpensis devenait plus certain. Il s’avança dans en applaudissant doucement. Il félicita chacun des Toréadors présents, en insistant sur le fait que chacun était l’artisan d’une brillante réussite qui resterait dans les annales. Rien de mieux de complimenter un artiste pour qu’il vous laisse tranquille. Fort de ces considérations, chacun partit sans faire de difficultés. Lorsqu’Emilie elle-même se dirigea vers la porte, Monpensis lui prit le bras avec douceur, et le mena à l’opposé de la porte, devant un portrait d’elle en compagnie du Prince. 

«  Superbe portrait, n’est ce pas ? dit Montpensis, en regardant la peinture.

· Certes oui, sire Montpensis. 

· Je trouve que l’artiste a parfaitement su capter les nuances de couleurs et de lumière que vos visage, surtout le votre, implique dans ce décor.

· J’aime beaucoup cette peinture aussi.

· Quel est le nom de l’artiste qui a réalisé ce chef-d’œuvre ? Il faut absolument que je lui commande un tableau.

· Je l’ignore, répondit Emilie après quelques secondes de réflexion.

· Manet ? Corbressard ? Nervel ?

· Je ne sais plus, je dois l’avouer…

· Lemans ? Oui, c’est le style de Lemans. Eric a toujours su bien peindre… »

Montpensis commença à citer un certain nombre de toiles faites par l’Alastor. Il fit mine de ne pas remarquer la surprise qu’Emilie avait eu en entendant le nom de Lemans. Elle avait réagit, donc l’information était vraie. Tandis qu’il parlait du Toréador, il se rapprochait avec douceur d’Emilie. Lorsqu’il fut assez près, il lui glissa à l’oreille quelques mots.

«    Allons, ne me dites pas que vous ignorez qui est Eric Lemans.

· Si, je vous assure, répondit Emilie avec un sourire qu’elle se voulait faire croire franc.

· Bizarre… Etes-vous certaine de n’avoir jamais entendu ce nom ?

· Oui, certaine… »

La petite pute, elle niera jusqu’au bout, pensa le Ventrue. Devant une telle mauvaise foi, Montpensis se recula d’un demi pas, puis il poussa violemment Emilie contre le mur, la tourna afin qu’elle lui fit fasse, et l’attrapa à la gorge avec sa main gauche. Il commençait à serrer, et il vit un instant la terreur dans les yeux de la pauvresse.

«   Que faîtes vous, Gabriel ? J’ai mal, vous me faîtes mal… dit Emilie entre deux petits spasmes de douleur.

· Crie, appelle une goule, et tu es morte… Je te fais mal ? Et bien, pourquoi mens tu alors, salope ? Je sais que tu connais Lemans.

· Je vous assure que non…

· Ton nom est Emilia Lemans. Eric est ton frère, l’aurais tu oublié ?

· Vous déraisonnez, Montpensis… Le Prince en sera avisé…

· J’y compte bien, je me demande quelle sera sa réaction lorsqu’il saura qu’il couche avec un agent du Sabbat…

· Il ne croira jamais ce grossier mensonge.

· Qui croiras tu qu’il croira ? Toi, obscure pouffiasse, ou moi ? demanda Montpensis.

· La réponse ne fait nul doute pour moi…

· Erreur, ma chère. Sache que Villon me doit le trône, et en tant que tel, il sait grâce à qui il peut encore poser son cul sur cette vieille chaise en bois. Parle lui, et tu es morte, crois-moi !

· Vous sous-estimé mon influence sur lui, répondit Emilia en tentant de se libérer de l’étreinte de Montpensis, qui en réponse serra encore plus fort.

· Et tu sous-estime la mienne, dit le Ventrue en s’approchant d’elle, avec un sourire carnassier. Villon pourrait perdre toute la confiance qu’il a en toi avec un seul mot de ma part. »

S’en suivit un long échange de regards entre Emilia et Gabriel. Elle, retenue contre le mur par la force surhumaine du Ventrue, lui, la soulevant de quelques centimètres. Cette lutte entre leurs yeux dura plusieurs longues secondes, après lesquelles elle lâcha prise. 

«    Très bien, dit-elle avec difficultés, que voulez vous ? Me tuer ?

· Non, bien au contraire, je vais te laisser en vie. Tu es bien plus utile aux cotés du Prince qu’à n’importe quel autre endroit. Alors, comme je te le dit, tu vas rester en poste, et gentiment, tu va continuer ton travail.

· Bien…

· Et surtout, pas un mot à qui tu sais… Je ne voudrais pas devoir transformer ton beau visage en un tableau d’art moderne, dit Montpensis en relâchant la prise de la gorge d’Emilia.

· Bien… répondit-elle en se frottant le cou.

· Au fait, tu es au courant de la présence de ton frère… Lui, ne semble pas savoir qui tu es.

· Il ne se souvient pas, j’ai l’impression. 

· Possible Alors, pas un mot, sinon, tu auras Villon et Eric sur le dos… »

A ce moment précis, la porte s’ouvrit Villon venait d’entrer. Instantanément, les deux vampires présents dans la pièce se mirent à sourire, comme si de rien n’était. Le Prince vit Emilia, et en fut heureux. Il la chercher depuis un moment. 

«  Alors, ma chère, on se cache ? Ainsi, vous vous dissimuliez ici…

· Oui, mon tendre. Le monde m’indisposait. Mais je n’étais pas seul, car Sire de Montpensis me faisait la conversation .

· Je la félicitait de la merveilleuse soirée que j’avais passé, mon Prince, dit Montpensis en s’inclinant devant Villon. Et je tiens à vous formuler mon admiration.

· Inutile, cher ami, je savais que cela vous plairait. 

· Je vous remercie d’avoir ainsi penser à moi…

· Je me souviendrai de vous lors de notre prochaine soirée, dit Villon, tenant le bras d’Emilie en se dirigeant vers la porte du salon.

· Au fait, Seigneur, puis-je vous poser une question ? Quel est le fabuleux artiste qui a su avec tant de brio saisir vos traits sur cette toile ? demanda le Ventrue en désignant le double portrait du mur, tandis qu’Emilie avait un petit tremblement à cette question.

· Ce tableau ? répondit Villon. Oh, c’est un fabuleux peintre, il se nomme Eric Lemans. Vous le connaissez ?

· Autant que je puisse, dit Montpensis en ne sachant pas réprimer un sourire… »

Alors que le Prince et sa compagne sortait du salon, le Ventrue se tourna vers la peinture. Tu es un vrai artiste, mon ami, pensa-t-il. Il faut réellement que je te commande un portrait…

Il se dirigea ensuite vers la porte et s’y arrêta. Il regarda partir Villon et Emilie à travers la foule. Que Montpensis aimait ces soirées où tout était si simple !

